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une diffusion orale, par conséquent avec des adaptations d’ordre folk­
lorique. Le fait en soi est remarqué, par exemple, à propos du roman L ’His­
toire d’Ahikar en différentes copies-manuscrits roumains (on trouva même 
des rédactions en parler dialectal) 1, relativement aux manuscrits de L ’His­
toire de Skinder 2, de La vie et les fables d’Ésope, de Sendabar, etc. D ’ailleurs, 
normalement dans une époque lorsque savoir lire et écrire c’était chose rare, 
le plus souvent quelqu’un lisait et les autres écoutaient ; ces derniers pouvaient 
raconter ce qu’ils avaient entendu. Au fond, les recueils folkloriques prou­
vent que des personnages comme Alexandre le Grand, Ésope et encore d’autres 
sont devenus des héros légendaires typiquement populaires3. Alexandre le 
Grand est devenu au moyen âge aussi un modèle pour les grands chevaliers 
et souvent ses faits ont été attachés à l ’histoire des peuples, dont il n’avait 
eu aucune connaissance 4. Combien les livres populaires ont été lus et aimés, 
on en voit dans les souvenirs ou les relations de quelques uns des écrivains 
•concernant des livres ou des manuscrits qu’ils possédaient. L ’écrivain rou­
main Ion Heliade Râdulesco raconte expressivement dans son travail Dis- 
pozitiile §i incercârile mele de poezie (Mes dispositions et aspirations à la poésie), 
•comment il s’est mis à aimer L ’Histoire d’Alexandre le Grand : « Une dimanche 
j ’ai vu à la porte de l ’église Kretzulesco beaucoup de monde réuni; je me 
suis arrêté pour voir ce qui se passait : un valet ou un cocher lisait à haute 
voix Alexandria et tous ceux qui passaient par là s’arrêtaient et écoutaient. 
Quand je me suis arrêté, la lecture était arrivée, à la fois avec Alexandre 
le Grand, à Event l ’empereur ». Heliade Râdulesco s’en fuit à la maison, et 
en pleurant demanda de l ’argent pour acheter ce livre. I l apprit avec diffi­
culté l ’alphabet cyrillique —  Heliade suivait les cours d’une école de langue 
grecque à Bucarest —  puis, en simulant qu’il s’en allait à l ’école, il se cacha 
des jours entiers, dans le grenier, pour terminer la lecture de L ’Histoire d'Ale­
xandre le Grand. Cette relation rappelle «l’aventure» de Jean Racine qui 
«trouva par hasard le roman grec des amours de Théagène et Chariclée» (Les 
Éthiopiques ou Thëagene et Chariclée). Racine comença le lire, mais un clerc 
le surprit, « lui arracha le livre et le jetta au feu ». Racine se procura un « autre 
exemplaire qui eut le même sort ». Ensuite, le jeune homme acheta un troi­
sième, il l ’apprit presque par coeur et, le portant au clerc, lui dit : « vous 
pouvez brûler encore celui-ci comme les autres » 5. Les grands écrivains ont
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